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Je suis assise avec Charlie au fond de la classe. Mes paupières sont lourdes et, toutes les deux ou trois minutes, je sens ma tête tomber vers l’avant. Je ne sais pas si c’est le ton monocorde de Mme Green qui nous explique l’art romain ou les cauchemars qui peuplent mes nuits depuis la Saint-Valentin, mais j’ai du mal à garder les yeux ouverts.
— Psst, me chuchote Charlie du bureau à côté du mien.
Je sursaute et je fais grincer ma chaise, ce qui me vaut un regard sévère de la prof. Charlie se penche, dans son élégante salopette rose. L’inquiétude est lisible dans ses yeux sombres.
— T’as encore fait de mauvais rêves ?
Je me frotte le visage en gémissant.
— Ça se voyait à ce point-là que je dormais ?
— Non, c’était super discret. Surtout les ronflements… et la bave.
Elle lève les mains en voyant mon expression consternée.
— Je déconne ! C’est juste que, si tu avais été éveillée, tu aurais remarqué…
Je suis son regard. Devant Kelly et Chloé penchées pour papoter derrière leurs mains, je vois qu’il est écrit Cupidon et Psyché en noir sur le tableau blanc. Je me redresse d’un coup.
Psyché !
La fille dont Cupidon est tombé amoureux après avoir été touché par une flèche. La fille pour laquelle Valentin a tout risqué. Celle qu’il a essayé de faire revenir.
— Le mythe de Cupidon et Psyché apparaît dans de nombreuses formes d’art, explique Mme Green en jouant machinalement avec le bouton de son stylo bille, tout en observant la classe par-dessus ses lunettes à grosse monture. Dans l’histoire originale, Cupidon est envoyé par sa mère, Vénus, pour transpercer Psyché d’une flèche afin qu’elle tombe amoureuse d’un horrible monstre. Et pour cause : Vénus était jalouse. Non seulement Psyché était belle, mais on disait qu’elle serait la prochaine incarnation de la déesse de l’Amour. Quelqu’un sait ce qui s’est passé ?
— Cupidon a été touché par une flèche, je dis.
Mme Green hausse les sourcils, visiblement surprise de mon intérêt soudain pour la mythologie. Elle hoche vigoureusement la tête en agitant ses cheveux grisonnants.
— Exactement, Lila. Très bien. Cupidon a été blessé par une de ses propres flèches. Ils sont tous les deux tombés amoureux et…
— Leur amour n’était pas réel.
Ma voix est forte et sèche. On dirait qu’elle ne m’appartient pas. Deux personnes se redressent sur leur chaise. Kelly se retourne et me regarde bizarrement sous sa frange blonde. James, mon ex, fronce les sourcils. Je sens que Charlie m’observe.
Mme Green ajuste sa jupe crayon en tweed, jette un coup d’œil à l’horloge au-dessus de la porte, puis s’adresse à la classe :
— Le mythe dit que Psyché a accidentellement brûlé Cupidon avec une lampe à huile. Il est parti soigner ses blessures et Psyché l’a poursuivi.
Je sens une poussée d’adrénaline, je ne sais pas pourquoi. Je ravale la boule qui s’est formée dans ma gorge et j’essaie de maîtriser mes émotions.
— Au cours de ses errances, Psyché a essayé de gagner la faveur des dieux, continue notre prof. Mais, comme personne ne voulait trahir Vénus pour elle, elle a compris qu’elle devait servir la déesse de l’Amour elle-même.
Je lâche mon stylo quand je me rends compte que je le serre si fort que mes doigts ont blanchi. Je ne sais pas pourquoi je suis dans cet état. Je me concentre à nouveau sur la leçon.
— Vénus lance à Psyché une série de défis presque impossibles à relever : trier des grains, rapporter la toison d’or de moutons fantastiques, puiser de l’eau dans une rivière mortelle. Sa dernière tâche consiste à emporter une pyxide, une boîte à bijoux ancienne, aux Enfers et à la remplir d’une parcelle de beauté de la reine des Enfers. Mais la curiosité de Psyché la perd. Elle ouvre la boîte et tombe dans un profond sommeil.
La cloche annonçant la fin de la classe sonne et les élèves rangent leurs affaires sans prêter attention à la fin du récit de Mme Green. Je ne bouge pas.
— Bref, pour faire court, Cupidon réussit à la réveiller, s’empresse de dire Mme Green par-dessus le bruit des chaises qui raclent le sol. Jupiter, roi des dieux, lui accorde l’immortalité. Et ils vécurent tous heureux pour l’éternité. Lisez le chapitre sept avant le prochain cours et répondez…
Je me lève et me cramponne au bord de ma table, le cœur battant.
— Ce n’est pas ça qui s’est passé.
La prof me regarde, interloquée, tandis que les autres sortent de la classe.
— Lila ! Qu’est-ce qui t’arrive ?
Charlie pose une main sur mon bras. L’impression étrange que je ressentais commence à se dissiper. Je cligne des yeux et je relâche ma respiration. Bonne question.
— Je… je ne sais pas…
Je ramasse mon cahier et mon stylo.
— Désolée…
Mme Green est perplexe. Charlie me guide vers l’extérieur. Sans un mot, elle me fait slalomer entre les élèves vêtus des maillots de football rose et noir du lycée de Forever Falls, en me tenant par la manche de ma veste en cuir. Elle s’arrête devant un distributeur automatique et me fait pivoter vers elle.
— Qu’est-ce qui t’a pris ?
— Je te jure que je n’en sais rien. Je ne sais pas pourquoi j’ai dit ça.
— Tu n’es quand même pas jalouse de Cupidon et de Psyché ? Parce que cette histoire s’est passée il y a trois mille ans. Et Psyché n’est même plus de ce monde…
Je me frotte le visage en essayant de me débarrasser définitivement du sentiment bizarre qui s’attarde.
— Non. Bien sûr que non. C’est juste que…
Je secoue la tête – je tente de trouver les mots pour expliquer l’étrange sensation d’obscurité qui m’envahit. Je soupire.
— J’ai mal dormi. C’est tout.
Elle incline la tête sur le côté.
— Peut-être que tu es juste surexcitée à cause de ton anniversaire demain ?
Je lève les yeux au ciel. Charlie me harcèle depuis le début de la semaine pour que j’organise une fête, mais je n’aime pas beaucoup les anniversaires. Pas depuis la mort de ma mère.
— Ça n’a aucun rapport.
Je me mordille la lèvre, je ne sais pas trop comment lui parler des rêves que j’ai faits à propos de Valentin depuis que je l’ai tué, encore moins comment expliquer l’étrange spectre qui plane sur moi depuis que tout cela est arrivé. L’expression de Charlie s’adoucit.
— Valentin a disparu pour de bon, me rappelle-t-elle, comme si elle lisait dans mes pensées.
— Je sais, je sais. C’est juste que j’ai un mauvais pressentiment.
— Tu parles comme Cal.
Ma meilleure amie insère des pièces dans le distributeur. Quelques secondes plus tard, elle me tend une barre chocolatée. Je ris.
— C’est censé me réconforter ?
— Le chocolat règle tous les problèmes.
Elle rejette ses cheveux noirs par-dessus son épaule et semble me mettre au défi de la contredire, puis passe son bras sous le mien pendant que je casse la friandise en deux et lui en tends la moitié.
On se dirige vers les casiers en mangeant. On croise un groupe de secondes qui consulte le casting pour le club de théâtre, l’équipe de pom-pom girls qui se rend à l’entraînement et deux athlètes qui se font gronder devant le bureau du proviseur.
— Tout est normal, m’assure Charlie.
— À part que tu fais partie des cupidons, que je sors avec un dieu de l’amour et qu’on a empêché l’apocalypse il y a quelques semaines.
— Ouais, à part ça, sourit-elle. À propos de dieu de l’amour, tu vois Cupidon ce soir ?
Je secoue la tête, en ravalant ma déception.
— Il est occupé. Il bosse sur un truc avec Cal, apparemment. J’ai des devoirs à rattraper à la bibliothèque, de toute façon. Mon père a reçu un coup de fil au sujet de mes notes et je ne peux pas lui expliquer que si je n’ai pas assez étudié c’est parce que j’empêchais le retour d’une déesse ancienne.
Je m’attends à ce qu’elle proteste en soulignant que c’est nul de travailler un vendredi soir, mais elle hausse les épaules quand on arrive à nos casiers.
— Désolée, je ne peux pas rester  avec toi. Ma mère… euh… a préparé le dîner.
Elle détourne les yeux en fourrant les manuels dans son sac. Je fronce les sourcils en remarquant l’éclat d’une flèche et une robe froissée à l’intérieur. Elle me cache quelque chose, mais, comme je ne lui ai pas parlé de mes rêves étranges, je conclus qu’elle a droit à ses secrets, elle aussi.
— Bon… Je t’appelle plus tard, OK ?
La bibliothèque est déserte à mon arrivée, les plafonniers s’allument quand je m’installe à une table entourée d’étagères. Savourant le calme, j’inspire une bouffée d’air qui sent un peu le renfermé. Puis je sors mes manuels et j’essaie de me concentrer.
C’est difficile. Je n’arrête pas de penser à Valentin. Je ne sais pas pourquoi il accapare mes pensées et mes rêves. Il paraissait tellement réel quand j’ai rêvé de lui debout près de mon lit la nuit dernière.
Peut-être que je me sens coupable d’avoir enfoncé la Finis, la dernière flèche, dans son cœur. Mais je suis convaincue que ce rêve a une signification. Que c’est un avertissement. J’ai l’intuition que quelque chose se prépare.
Je me souviens de la prophétie de l’oracle Cassie juste avant la Saint-Valentin. Une seule partie, la dernière phrase, ne s’est pas encore réalisée.
Elle reviendra.
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Je me réveille en sursaut.
Quelque chose ne tourne pas rond. Je me sens mal.
Il y a une obscurité en moi dont je ne parviens pas à me débarrasser. Je cligne des yeux plusieurs fois, je ne sais pas où je suis. Lentement, je relève la tête et un stylo qui était collé à ma joue retombe sur la table. Le mouvement rallume la lumière automatique et éclaire les rayonnages.
Je pousse un gémissement en réalisant que je suis toujours à la bibliothèque et que, au lieu d’étudier, j’ai dormi.
Je lâche un juron en jetant un coup d’œil à mon téléphone portable : il est presque vingt et une heures. Mon père doit se demander où je suis. J’empile mes cahiers couverts de notes, je les fourre dans mon sac et je recule ma chaise. Quand je me tourne vers la porte, je me fige sur place.
Le couloir est jonché de roses rouge sang, sans tige, alignées avec soin. L’air embaume un parfum floral. Mes muscles se contractent, je mets la bandoulière de ma sacoche sur mon épaule et je suis la piste parfumée.
— Qui est là ?
Ma voix résonne sur les portes de vieux casiers. Le sol en linoléum récemment désinfecté est recouvert d’une traînée de pétales. Mon estomac se noue. Je pense au carquois rempli de flèches caché sous mon lit à la maison, et je me maudis en silence de ne pas l’avoir avec moi en ce moment.
Avant que les cupidons ne débarquent dans ma vie, j’aurais pu croire que les fleurs éparpillées étaient un geste romantique un peu too much. Mais, aujourd’hui, je sais ce que ce dispositif signifie : c’est une menace.
Quelque chose me pousse à les suivre. Les roses tournent, puis passent sous la double porte fermée de la cafétéria du lycée. Je me souviens de la dernière fois où je suis venue ici la nuit : l’accès était alors gardé par les morts-vivants, lors du Bal de Cupidon. Ma respiration s’emballe et j’essaie de me calmer.
Valentin n’est plus là. Il est mort. Il ne représente plus une menace.
Je pose ma main sur la poignée et je me fige un instant. Une voix dans ma tête me hurle de rentrer à la maison. Mais il faut que je sache ce qu’il y a à l’intérieur. Le cœur battant, j’entre.
La pièce est sombre, mais je remarque une imposante silhouette qui se découpe dans le clair de lune projeté à travers les fenêtres d’un côté de la cafétéria. Les portes se referment dans mon dos. Je reconnais tout de suite la personne, même si elle me tourne le dos.
— Tu es censé être mort.
— Et pourtant je suis là.
Son léger accent irlandais est inimitable. Lentement, il se retourne. Ses lèvres s’élargissent en un sourire quand ses yeux se posent sur moi.
— Bonjour, Lila.
— Bonjour, Valentin.
Je l’examine : ses cheveux noirs rasés de près, ses épaules larges, le reflet maléfique dans ses yeux bleus qui semblent luire dans la semi-pénombre. Il porte un jean foncé et une chemise bleue retroussée aux manches. Ce sont les mêmes vêtements que quand je l’ai tué.
— Il va falloir qu’on arrête de se rencontrer comme ça, ironise-t-il.
Je sens son regard s’attarder sur moi, sur mon top sous ma veste en cuir, mon jean skinny. Il a l’air amusé, comme d’habitude, comme s’il était le seul à connaître la chute d’une blague qu’il n’a pas encore racontée.
Je cligne des yeux plusieurs fois en tentant de mettre de l’ordre dans mes pensées.
— Je t’ai tué.
Son sourire s’élargit et laisse apparaître ses deux fossettes.
— Je me souviens très bien. Ce n’était pas très sympa. Il va falloir qu’on en parle. Mais plus tard. On doit discuter de plein de trucs, avant.
Il se dirige vers la table la plus proche et s’y installe. D’une bottine, il pousse la chaise en face de la sienne et m’adresse un signe de la tête.
— Assieds-toi.
Je m’approche et j’obéis, même si je me demande pourquoi j’ai accepté ; pourquoi je me sens en sécurité. Puis une idée me vient.
— Je suis en train de rêver. Tu n’es pas là. Ce n’est pas possible.
Je me frotte le visage.
— Beurk. Pourquoi est-ce que je continue à rêver de toi ?!
Il se penche en avant et pose ses bras musclés sur la table. Son odeur me frappe les narines : un mélange de transpiration, de sel et d’eau de mer.
— Tu as à moitié raison. Tu es endormie. C’est un rêve. Mais je suis là, Lila.
— Je ne crois pas, non.
— Mon voyage aux Enfers m’a conduit à un vieil ami, quelqu’un qui a le pouvoir de s’adresser directement au subconscient. Je suis capable de pénétrer tes rêves, Lila Black. Je le fais depuis que tu m’as tué, même si c’est la première fois que je parviens à établir une bonne connexion.
Son sourire s’élargit encore.
— Tu devais penser à moi. C’est plus facile.
Je secoue la tête.
— Non. Je ressens juste une sorte de… culpabilité inconsciente de t’avoir tué. Ce qui est complètement idiot, d’ailleurs, vu que tu es l’incarnation du mal.
Il glousse.
— Le bien. Le mal. Ça se mélange quand tu as vécu aussi longtemps que moi. Demande à ton petit ami.
Il se rencogne contre le dossier de sa chaise.
— Je me demandais si tu t’en voudrais de m’avoir tué. On a partagé une vraie complicité à la fin, pas vrai ?
— Tu es complètement fou.
Je me lève. Rêve ou pas, je veux m’en aller.
Il se penche vers l’avant et attrape mon poignet, me forçant à rester où je suis. Cela ne fait que quelques semaines que je l’ai affronté, mais j’avais déjà oublié à quel point il était rapide. Ma peau brûle sous ses doigts rugueux et je suis frappée de voir à quel point son contact semble réel. Puisque je ne peux pas partir, autant essayer de lui soutirer des informations.
— Tu essayais de ramener Psyché. Tu as dit que tu avais besoin de son cœur pour y arriver. Vénus t’avait promis de te révéler où il était si tu la ramenais des Enfers. Elle t’a dit où il était ?
Le visage de Valentin s’assombrit.
— Bien sûr que non. On ne peut pas faire confiance à ma mère.
Je me dégage de son emprise.
— Qu’est-ce que tu veux, Valentin ?
— Je veux que tu viennes aux Enfers me chercher.
Je le fixe, stupéfaite. Et puis je ris. Mon rire incrédule résonne dans la cafétéria, qui sent la graisse froide et le désinfectant. Il attend que je cesse de rire.
— J’ai dit quelque chose d’amusant ?
— Tu veux que je vienne te chercher ?
— C’est ça.
— Tu veux que j’aille aux Enfers, que je risque ma peau et que je trahisse mes proches pour te ramener d’entre les morts, toi, un assassin ?
— Oui.
Son expression laisse entendre qu’il sait quelque chose que j’ignore. Je n’ai plus du tout envie de rire.
— Et pourquoi je ferais ça ?
— Parce que j’ai quelque chose dont tu vas avoir besoin.
Il se tourne et attrape un objet placé sur la chaise derrière lui. C’est une boîte cylindrique de la taille d’une urne. Sous les couches de poussière, elle est d’un bleu azur – peut-être de la céramique – et une femme est peinte dessus. Il y a des lettres en dessous, en grec, je crois. Le couvercle orné de bronze est recouvert de toiles d’araignées. Quand Valentin la place sur la table entre nous, la poussière danse en scintillant dans la lumière blanche de la lune. Je décèle une odeur de moisi et de vieil objet oublié.
L’air qui l’entoure semble vibrer et la boîte bourdonne légèrement. On dirait qu’elle dégage une énergie surnaturelle.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Viens me chercher et tu le sauras.
Je le regarde durement.
— Pas question.
Je me dirige vers la sortie de la cafétéria.
— Tu ne te sens plus la même  depuis cette nuit dans la grotte, pas vrai ? me demande-t-il d’un ton faussement innocent.
Je m’arrête et je me retourne. Il a déjà traversé la pièce et se trouve tout près de moi.
— Viens me chercher. Je te révélerai tout ce que tu dois savoir.
Il fait une brève pause pendant laquelle son visage s’assombrit.
— Une guerre se prépare et, que ça te plaise ou non, on en fait partie, toi et moi. Je pourrais t’obliger à venir me chercher. Mais je n’en ferai rien. Parce que tu viendras bien assez tôt. Et tu viendras de toi-même.
Il soutient mon regard, et j’étrécis les yeux.
— Jamais.
— Tu vas avoir besoin de cette boîte.
Il recule et semble s’intéresser à quelque chose qui n’est pas là.
— J’aimerais beaucoup bavarder plus longtemps avec toi, mais on dirait que les ennuis arrivent. Tu dois te réveiller maintenant.
Il sourit, puis m’adresse un petit signe de la main.
— À bientôt, Lila.
— Valentin, attends…
Mes paupières s’ouvrent et je suis seule dans la bibliothèque. J’attends que le soulagement me submerge, mais cela ne se produit pas. J’ai froid. L’étrange sentiment d’obscurité que je sens en moi ne se dissipe pas. Je passe la main dans mes cheveux et je me rends compte que je tremble. J’essaie de me convaincre que ce n’était qu’un rêve, mais ce n’est pas l’impression que j’ai. Cela me semble si réel. Est-il possible que je vienne de parler à Valentin, un homme que j’ai tué il y a deux semaines ? Un bruit dans le couloir m’arrache à mes pensées.
Les ennuis arrivent.
J’attrape mon stylo et je le serre dans mon poing, le brandissant devant moi comme une arme. Je me lève au moment où la porte s’ouvre. Cal se tient sur le seuil, en smoking gris et chemise blanche impeccables. Ses cheveux blond clair sont coiffés vers l’arrière comme pour le bal du lycée. Il jette un coup d’œil intrigué au stylo que je tiens en main.
— On a de gros ennuis, annonce-t-il. Il faut aller chez Cupidon. Tout de suite.
Il tourne brusquement les talons et s’éloigne.
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Cal est déjà dans le couloir devant les casiers quand j’empoigne mon sac et lui cours après.
— Cal, attends ! Chez Cupidon ?! Quel genre d’ennuis ?
— Des ennuis…
Il ne se retourne même pas.
— Toujours aussi éloquent…
Je redouble la cadence pour le rejoindre. Il consulte sa montre.
— Qu’est-ce que tu faisais ici ? me demande-t-il d’un ton accusateur. Je te cherchais.
— Combattre des cupidons zombies ne laisse pas beaucoup de temps pour faire ses devoirs.
Ma réponse le laisse stupéfait.
— Tes devoirs ? Tu faisais tes devoirs à cette heure ?!
— Qu’est-ce qui se passe ?
Il ne répond pas et accélère le pas quand nous arrivons sur le parking. Il pointe sa télécommande vers le seul véhicule du parking et les portières de la Lamborghini rouge s’élèvent.
— Dépêche-toi.
— Cal… Tu me fais flipper. Quel genre d’ennuis ? Tout le monde va bien ?
Il passe la main dans ses cheveux blonds d’un geste nerveux.
— Oui, tout le monde va bien. Tu verras.
Il s’avance vers la voiture.
— Allez. Vite.
Il est déjà sur le siège conducteur quand je monte à mon tour, et il glisse la clé dans le contact. Il s’arrête un instant et ouvre la bouche pour dire quelque chose, avant de se raviser.
Je lève un sourcil.
— Quoi ?!
— Et… euh… toi, ça va ?
Je soupire.
— Oui, ça va. Je viens de faire un sale cauchemar, c’est tout.
Il acquiesce, comme si ma réponse confirmait ses doutes, puis tourne la clé. Le moteur rugit.
— Je me doutais que tu ne faisais pas tes devoirs.
— Oh, la ferme !
Il jette un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord. Son visage pâlit quand il voit l’heure et ses mains serrent le volant. Il démarre en trombe et je me retrouve projetée contre l’appuie-tête. Je fronce les sourcils, intriguée par une odeur d’épices et d’agrumes. Cal ne porte pas de parfum d’habitude.
Tandis que les minutes s’écoulent dans un silence gênant, je me demande quel genre d’ennuis deux cupidons originaux ne seraient pas capables de gérer sans moi. Je repense aussi au fait qu’on dirait que Charlie me cache des choses et avait glissé une robe dans son sac. Et à la tenue de Cal.
— Tu es bien chic, Cal. T’as quelque chose de prévu ce soir ?
Il rougit légèrement.
— Non.
— On dirait que tu vas à une soirée.
Il s’éclaircit la gorge en restant concentré sur la route.
— J’aime pas les soirées.
— Tu es au courant que j’aurai dix-huit ans demain ?
Il rougit encore plus.
— Oh. Joyeux anniversaire. Je ne savais pas.
Je jette un coup d’œil par la fenêtre alors que nous approchons du sommet de la colline où se trouve la maison moderne de Cupidon. Le sentier qui y mène est bordé de statues de pierre et de lanternes solaires qui éclairent faiblement l’allée. La façade constituée de baies vitrées est plongée dans l’obscurité.
— Bizarre, je croyais que l’agence avait des informations détaillées sur tout le monde.
— Oui… euh…
Il range la voiture sur l’herbe près de la piscine de son frère et retire la clé du contact. On reste assis en silence un moment.
— Donc, cette histoire n’est pas une ruse pour m’amener à… je ne sais pas, moi… une fête d’anniversaire surprise ?
Il pince les lèvres sans rien dire, puis lâche un flot de jurons.
J’éclate de rire.
— Je prends ça pour un oui !
Il me jette un regard désespéré et je remarque ses cernes et sa mauvaise mine. Je me demande si lui aussi dort mal depuis la Saint-Valentin.
— Tu peux au moins faire semblant d’être surprise ?
— Bien sûr.
Je me penche en arrière contre l’appuie-tête en soupirant.
— Qui t’a demandé de faire ça ? Cupidon ou Charlie ?
— Les deux.
— J’ai dit à Charlie que je ne voulais pas de fête.
— Ce sont tes dix-huit ans ! Et tu as traversé tellement d’épreuves ces temps-ci qu’elle pense que tu mérites de te laisser un peu aller. Et je suis du même avis.
Il presse un bouton et les portières s’élèvent, signalant la fin de la conversation.
— Allez, viens.
Je le suis sur le sentier qui mène à la porte d’entrée. Je devine des ombres qui se déplacent dans l’obscurité à l’intérieur.
— Prête ?
J’acquiesce et on entre.
— SURPRISE !
La lumière s’allume dans la cuisine, révélant un étrange mélange de cupidons et d’étudiants de Forever Falls en robes de soirée et smokings. La musique résonne dans les haut-parleurs et l’îlot central en granit est couvert de bouteilles de bière et de saladiers de chips.
La chaleur inonde mon visage. Cal me scrute pour voir si ma réaction d’étonnement paraît crédible, puis il hoche la tête d’un air satisfait. Charlie, qui porte une robe noire, se précipite vers moi et je suis submergée par son parfum. Elle passe les bras autour de mon cou et m’embrasse sur la joue. Je lui murmure à l’oreille :
— Je vais te tuer !
Elle rit.
— En réalité, tu m’adores.
Quand elle s’éloigne, je croise le regard de Cupidon. Il est vêtu d’un smoking noir et ses cheveux couleur de bronze sont ramenés en arrière, mais une mèche tombe sur son front. Il me sourit.
— Joyeux anniversaire, ma belle. Surprise ?
Je réponds un peu trop vite :
— Oui !
— Menteuse.
Ses yeux océan pétillent de malice, puis il se tourne vers Cal.
— Tu lui as dit, hein, frérot ?
L’intéressé hausse les épaules et relève les manches de sa veste grise.
— Elle m’a donné du fil à retordre.
Le sourire de Cupidon s’élargit.
— Tu m’étonnes, commente Crystal en nous rejoignant. Elle porte une robe de soirée bleu foncé dos nu et ses cheveux blonds sont attachés en une tresse qui retombe sur son épaule. Elle me souhaite un bon anniversaire, mais sa voix est tendue.
— Cal, je peux te parler ?
Ils semblent échanger un message silencieux, puis il s’empresse de la suivre dans la foule. Malgré l’ambiance festive, je suis encore tracassée.
Si j’ai vraiment parlé à Valentin, il m’a prévenue que des ennuis arrivaient. J’aperçois Cal et Crystal en grande discussion dans l’entrée et, à en juger par leur expression sérieuse, j’ai l’impression que quelque chose se trame.
Cupidon prend mon visage dans ses mains et m’embrasse délicatement sur les lèvres. Le baiser chasse en partie l’obscurité glacée qui m’a hantée toute la journée. Je me colle contre lui. Il s’écarte et pose le front contre le mien.
— Ça va ?
— Oui.
Je lui indique les deux conspirateurs.
— Qu’est-ce qu’ils ont, tous les deux ?
— Je ne sais pas et je m’en fiche.
Je croise les bras.
— La directrice de l’agence et ton frère complètement obsédé par le travail ont une conversation hyper sérieuse et tu t’en fiches ?
— Je ne sais pas si tu as remarqué, mais Cal a tendance à tout dramatiser.
Je ris.
— En effet, j’ai remarqué. Pour m’amener ici, il m’a pratiquement annoncé la fin du monde.
Ma remarque amuse Cupidon.
— Allez, viens. Cette fête est en ton honneur. Tu t’occuperas de mon frangin et de ses secrets plus tard. Allons te chercher un verre.
Il pose la main sur mon épaule et me guide à travers la foule vers son frigo, mais je regarde encore une fois Cal et Crystal. On dirait qu’ils se disputent. Elle tient un morceau de papier et le montre du doigt d’un geste énervé. Le visage anguleux de Cal est sévère. Crystal remarque que je les observe et m’adresse un sourire tendu avant de s’éloigner en entraînant son interlocuteur.
Les mots de Valentin résonnent dans mon esprit :
Les ennuis arrivent.
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